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	Je ne fis pas ce constat sur la terre de mes ancêtres. Mes yeux contemplaient avec aisance la beauté inouïe et attrayante de cette couleur sur ma peau. Sur le chemin du commun des mortels, mes semblables me regardaient sans aucune répugnance dans les yeux. Je respirais sur la terre de mes pères, je me sentais humain. Je n’observais aucune haine saugrenue à l’égard de la couleur de ma peau, et je martèle encore que jamais je ne fis ce constat sur cette terre bénie. Être Noir chez moi ne me causait pas d’ennuis : j’étais heureux et imbibé d’une paix profonde.

	 

	Le jour où je partis loin de ma terre, à la rencontre d’autres peuples de couleur différente de la mienne, je fis la découverte de nouveaux termes, de nouveaux comportements qui taraudaient souvent mon esprit apaisé et ne m’accordaient pas de répit dans ma réflexion. La nuit, je réfléchissais, et mon cœur d’homme sensible abritait des milliers de mots se bousculant entre eux. J’avais le ciel sur mes épaules. Je constatai que l’on me qualifiait d’homme de couleur, de Noir. 

	Je ne m’étais jamais senti homme de couleur sur ma terre bénie, je m’étais toujours senti comme étant un être humain dont la couleur n’influençait pas l’attitude des gens à son égard. Oui, j’étais un être humain. En m’envolant loin de la terre de mes pères, en m’envolant loin de mes frères et sœurs, j’allais atterrir dans un endroit où ma couleur de peau constituait un handicap pour plusieurs. Je manquais de paix intérieure face à ce comportement qui me paraissait inédit. Si seulement ma couleur de peau avait pu dire les mots nécessaires, l’existence d’une telle attitude serait enfouie quelque part dans la boue de l’invisibilité.

	 

	Le monde est un endroit merveilleux source de joie pour nos âmes exaspérées, mais les humains en font un endroit dangereux. Je ne peux fermer les yeux sur la voie des humains, un peuple qui me considère comme inférieur à cause de ma couleur de peau, et qui se voit supérieur grâce à la sienne. Loin de mon continent, loin ma culture et proche du dédain venant de ceux qui ne connaissent rien de ma terre mais qui me détestent sans vergogne. Si ma couleur de peau avait des mots à dire, les miens se cacheraient au coin d’un jardin abandonné, dans un endroit oublié de la ville. Je pouvais en écouter de loin, mais je n’y pensais guère, J’ignorais le fait que ma simple couleur de peau pût faire l’objet de mépris sur la voie du peuple.

	 

	Oui, sur la voie de cette catégorie de personne qui croit avoir le monopole du monde dans son ensemble, qui ose se dire meilleure par sa couleur de peau. La route du peuple est une voie de tristesse, une voie de rejet, une voie de violence et d’insultes. Fermer les yeux est une hypocrisie au grand jour mais nos amis oligarques les ferment souvent et, avec mes gros yeux de Noir, je vois comment mes frères sont abattus par ceux qui sont censés être le miroir de la loi. Pourtant, ils sont heureux de les faire passer de vie à trépas parce qu’il faut dans tous les cas combattre pour la disparition de ma couleur de peau. Quelle illusion dans ce beau monde si réel !

	 

	Parfois, je riais des rêves de certains suprématistes qui jamais, au grand jamais, ne verraient le jour. Mes yeux se nourrissaient de choses qu’ils n’étaient pas supposés voir sur la terre de mes ancêtres.

	 

	Quand je me réveillais tôt le matin dans ma petite cité, sur la voie du peuple, ils ricanaient. Les enfants ne cessaient de dire à leurs parents de regarder le Noir qui passait, les parents attiraient l’attention des enfants pour voir le Noir qui passait, et ils parlaient dans leur langue, vous traitant de très noir de peau, ignorant que vous puissiez aussi les comprendre. Certains de mes semblables s’exaspéraient. D’autres, par incapacité de s’exprimer dans leur langue, préféraient garder le silence, avec la douleur intérieure d’être souvent vus comme Noir avec un air de dédain.

	 

	Chaque jour, chaque matin qui passait, je vivais des affronts et j’en encaissais. Mon cœur s’enflamma, le désir de rentrer chez moi m’occupa d’emblée. Je découvris que ma terre bénie d’Afrique était souvent perçue comme une terre maudite. Sa belle image salie et corrompue par d’autres peuples d’ailleurs affecte la pensée de ceux qui m’entourent dans ma petite, belle et tendre ville au paysage attirant.

	 

	Quand ils me voyaient, ils voyaient une terre non florissante derrière moi. Quand ils me regardaient, ils voyaient une terre de guerre, une terre de souffrance. Oh, si ma couleur de peau avait pu parler, elle leur aurait aussi montré le bon côté de l’endroit d’où je venais. Je ne venais pas que d’une terre de misère, je venais d’un continent où plusieurs pays sont un véritable havre de paix. J’aimerais faire visiter avec tant d’enthousiasme l’île Maurice, le Cap Vert, le Botswana, la belle forêt du Mayombe au Congo-Brazzaville à ce peuple qui, à mes yeux, mérite d’être traité d’ignorant d’une part, à ce peuple pour lequel j’éprouve de l’admiration pour bon nombre d’entre ses individus d’autre part. La couleur noire est le symbole de tout ce qui ne peut être beau à voir pour ces ignorants. Au fil des années, le Noir a souvent été représenté comme le démon, le diable dans le monde religieux. Mes yeux étaient dans mon enfance habitués à voir un noir mal représenté et un Jésus blanc avec sa mère Marie. J’étais si jeune, je ne prêtais tout simplement pas attention à ce gros mensonge de l’histoire.

	 

	Un mensonge répandu aux quatre coins des cieux, un mensonge qui se répandit aisément sur les territoires des autres peuples qui ne peuvent supporter un Noir. Le Noir compétent relevait presque de l’impossible à leurs yeux. Le Noir restait noir, le Noir était esclave. Cette catégorie de peuple pour laquelle j’ai de l’admiration a compris que le Noir était avant tout un humain. Qu’il est compétent et que nous sommes tous identiques sur la surface de la Terre. L’enfer, c’est être Noir dans un endroit où un Noir n’est rien qu’un manque à gagner. Une autre catégorie, dans ma petite et belle ville, s’intéressait à l’endroit d’où vous veniez, et vous jugeait à l’instant sans même prendre la peine de vous connaître ou de percer le grand mystère caché en vous. Quand vous leur disiez : « Je viens de la Somalie », ils vous jugeaient déjà sur ce simple fait. Si vous étiez en face d’une opportunité, elle s’envolait comme un oiseau sous vos yeux et vous la regardiez avec tristesse d’un air abattu, tel un homme quitté par une femme pour laquelle il éprouvait une digne et parfaite affection. Le nom du pays auquel vous apparteniez influençait négativement le patron de l’entreprise où vous vouliez travailler, et même la femme pour qui vous éprouviez de l’affection.

	 

	Un beau jour, alors que je marchais avec un ami au bord de la plage, il me posa une question toute simple : « Pourquoi les Noirs ne sont pas aimés ? » Une question à laquelle j’eus du mal à répondre mais la réponse, vous la trouverez sûrement en parcourant les lignes de ce livre. Je posai mes yeux sur lui et esquissai un sourire. Je ne pus dire aucun mot. Nous marchâmes sous le vent dans un silence de mort à l’écoute du son de la mer. Il n’était pas noir, il aimait les Noirs. Il ne l’était pas, il était un humain perdu au milieu de tout un tas de questions dont il n’arrivait pas à trouver la réponse. Pourquoi partout dans le monde a-t-on l’impression que les Noirs ne sont pas aimés ?

	 

	Même ceux qui n’ont pas été présents au temps sombre et inoubliable de la colonisation, ceux qui n’ont pas été au grand conseil machiavélique pour l’assaut d’un Nouveau Monde, deviennent plus haineux, plus méchants que les auteurs de l’histoire douloureuse des Noirs sur le continent africain. Ils font semblant de ne pas apprécier les auteurs de l’esclavage mais dans leur comportement, ils expriment la haine qu’ils ont pour cette couleur de peau. Ils ont des préjugés sur nous qui influent sur leurs décisions de justice dans les affaires opposant un Noir à un des leurs, même quand ce dernier a été reconnu coupable du crime. « La haine de l’autre sans aucune raison c’est la haine de soi avec raison ».

	 

	Ma couleur de peau dans certains pays dit tout de moi. Ma couleur de peau pour plusieurs ignorants est une couleur source de maladie, source d’odeurs nauséabondes, couleur qui inspire la souffrance. J’aimerais dire à ces gens qui pour moi ont le grand mérite de figurer parmi les brillants ignorants de cette planète Terre que ma couleur de peau a un taux de mélanine très élevé, ma couleur de peau est propre, elle est forte, elle ne change pas de couleur, elle ne succombe pas facilement aux maladies. Si ma couleur de peau pouvait parler, elle aurait pu dire tous ces mots pour votre gouverne. Je fus esclave, ma terre fut prise mais je suis le premier à être détesté. Quand le Noir que je suis entre dans une boutique, ma présence attire l’attention des surveillants et leurs yeux restent braqués sur moi pendant qu’un autre avec l’intention de voler mais n’ayant pas ma couleur est en train de prendre ce qui ne lui appartient guère.

	 

	Leurs médias ne montrent que le mauvais côté de mon continent, leurs médias n’exposent que les souffrances de mon peuple et montrent toujours le bon côté de leur pays, alors que la pauvreté et la souffrance sont des réalités qui règnent aussi chez eux. Loin de ma terre natale, me voilà en train d’expérimenter cette souffrance. La souffrance n’est pas seulement le manque de biens matériels mais c’est aussi le fait d’être l’objet de regards répugnants de la part de peuples sans connaissance. C’est une souffrance intérieure non pas à cause de vous mais parce qu’il leur manque ce que plusieurs ont déjà compris depuis des décennies.

	 

	Chers amis noirs, le temps précieux me permet de vous dire à travers ces mots que si vous ne vous levez pas comme un seul peuple, en mettant vos intérêts personnels de côté, vous vivrez éternellement dans un état de misère, vous serez toujours en proie à des forces exogènes qui utiliseront nos hommes pour nous détruire. Et cette destruction est déjà sous nos yeux, d’où l’urgence de se mettre debout d’un commun accord. C’est un combat invisible pour les ignorants de chez nous mais visible et indivisible pour ceux qui en comprennent déjà les enjeux.

	 

	Pendant des siècles, notre couleur de peau a été humiliée. Il est temps que nous continuions comme nos pères à porter le flambeau pour défendre l’image de notre couleur, nous devrions nous unir, comme ne cessaient de dire les pères de lumière Thomas Sankara, Patrice Lumumba, Modibo Keita et Kwamé Nkrumah. Le mot s’unir était toujours présent dans leurs discours. Ils se sont peut-être inspirés du commun de mortels et leurs mots, phrases, discours et œuvres sont une lumière sur nos sentiers pour nous éclairer. Cher ami noir, ne perds pas ton temps à détester ton frère, aime-le de toute ton énergie. Notre attitude les uns envers les autres, entre nous, influencera le regard des autres peuples.
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